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QUELQUE  CHOSE  A LIRE 

Spr  les  seuls  moyens  de  Jaire  marcher  la 
Constitution  ^ 

Par  P.  - J.  AUDOUIN, 
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Pv  E P R ES  E N T A N T DU  PEUPLE 

Imprimé  par  ordre  bk  la  Convention  Nationale* 


Sauvons  la  Patrie. 


J AMAis  la  République  n’a  été  plus  en  danger  que  lors 
que  ses  ennemis  ont  conspiré  contre  elle  , en  arboran 
réteiidard  tricolor  et  en  répétant^ sans  cesse  les  exprès 
sions  sacrées  de  justice,  de  vertu , de  guerre  au  crime 
mots  de  ralliement  de  toutes  les  factions  politiques  en 
France,  comme  les  noms  de  dieu  et  de  religion  sont  les 
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pa.see-ports  des  pi^êtres  cruels  pour  marclier  à tous  les 
forfaits. 

Asseoir  l’autel  sur  des  mouceaux  de  cadavres , voilà 
pour  les  piétrCvS  inhuî nains  la  religion , voilà  dieu  ! 
Reie\^er  le  troue  sur  ies  citbris  de  la  république,  voilà 
pour  les  royalistes  la  justice,  la  vertu,  la  guerre  au 
crime  t et  ce  double  langage  des  prêtres  et  des  roya- 
listes est  celui  des  ambitieux  et  des  usurpateurs,  qui 
ont  soin  d’y  réunir  ce  qu’ils  appellent  défendre  les  droits 
du  peuple,  sa  puissance,  sa  souveraineté. 

Je  sais  qu’une  des  causes  qui  ont  aveuglé  sur  les  en- 
treprises des  royalismes  et  des  prêtres,  est  la  crainte  de 
voir  renaître  ce  qu’on  a appelé  le  régne  de  la  terreur; 
je  sais  que  des  ré])ubli cains  redoutent  plus  ce  règne  que 
toute  autre  domination;  mais  je  sais  aussi  que  les  roya- 
listes ont  intérêt  à entietenir  ces  alarmes,  pour  marcher 
plus  sûrement  à leur  îiiit.  J’ac'  orde  que  des  ' hommes 
atroces,  soit  par  biigandage,  soit  par  rêtonnement  de 
se  voir  quelrpie  chose , ont  commis  dt^s  forfaits  épou- 
vantables ; mais  des  citoyens  sensés  peuvent- ils  enve- 
lopper dans  leur  haine  tous  ceux  qui  n’ont  point  dé- 
guisé leur  caractère  ardent  à chérir  la  patrie  pour  elle- 
même  ? peuvent-ils  se  délier  plus  de  ces  impétueux  ré- 
publicains que  des  royalistes  ? Ah  l sachez  bien  , hommes 
vertueux  mais  trop  timides,  que  le  vrai  républicain, 
quelque  v.iolenl;  qu’il  vous  paroisse  , a horreur  de  toute 
réaction  de  vengeance  ; et  ceux  la  sont  vos  ennemis  qni 
vous  peignent  les  cliauds  partisans  de  la  liberté  comme 
des  êtres  exaspérés  dont  vous  avez  tout  à crain di’e  ; ce 
sont  vos  plus  sincères  compagnons  d’armes  , si  je  les 
juge  tous  d’après  ce  que  je  vois,  ce  que  j’entends,  ce 
que  je  sens.  Avouez  que  nous  ayons  été  mutuellement: 
trompés  par  nos  ennemis  coinminys  sur  le  coin  îe  les 
uns  des  autres;  avouez  que  non.';  courons  les  mêmes 
dangers  , qu’il  n’y  a de  salut  pour  ( hacun  de  nous  en 
pailicujier,  pour  nous  tous  en  général^  que  dans  le 
succès -de  la  K épublique  ; avouez  , du  moins  je  l’a  voue, 
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moi,  que  tant  qu’une  réyolülion  pas  consoîidce , 

. c’i'st  une  grande  imprudence , si  nudive  ce  n’est  un 
crime  anti  rcj}ubiicaiîî , (le  toujours  s’appescinlii'  sur  ia  id- 
deuse  description  des  liorrenrs  qui  sont  l'ouvrage  de 
quelques  monstres,  et  non  eelui  (rune  fo}  te  masse 
■*  d’il  OUI  nies.  Ah!  par  exemple  , ‘lorsque  la  rérolutûm  sera 
achevée,  et  qu’il  s’agira  d’inspirer  de  ralfadiejncnt  au 
gouvememeiit  dont  ia  fondation  aura  conté  tard  de  tra- 
vaux , ne  iedoute>î  plus  de  ]irésenier  à nos  neveux  le 
tableau  fidèle  des  inforlunes  essuyées  par  leurs  pèi  es  : 
c’est  alors  (jue  ia  peinture  de  nos  fautes,  de. nos  mal- 
heurs, inspirera  à nos  eiifans  ini'^violeni:  deeir  dei^con- 
server  l’état  de  choses  où  ils  se  trouveront  eidin  placés. 
Des  enfaris,  instruits  par  les  (léhistres  (pi’n^jit  épi’ouvés 
leurs  pères  tajit  qu’ils  ont  vécu  dons  i’al>seiice  (les  fois, 

* connolssent  leurs  véritables  i utéi 'dis. ^ Quel  est . riiomme 
qui  ne  frissonnera  pas  devient:  ces  temps  de  déçolaiion 
-et  d’anarchie,  lorscpi’il  vivi’à  sous  la^,  pcyec'tDjialo/lQis 
assez  fortes  pour  assiner  la  traiKiuisiité  de  ch^  ci  in:  et  la. 
prospéj  îté  de  tous  ? Quel  est  l'homme  qui  n’edhiora  pas 
mieux  conserver  ce  jardin  reriïpli  de -fleurs , die  fruits, 
que  d’obienir  la  terre  Iiérhséc  d’épines  • aîiadiées  par 
ses  ancêtres  su  prix  de  le.ui'uscUig  ? . vj" 

Mais  je  reviens  ( et  je  vous  prie  de  me  sriiyré  avec  gt- 
îenlion)  à tous  ces  infâmes  hypocrites  qui  seorhlent  ii’a- 
voir  en  vue  que  i’intéîét  général  ; mais  qui  tous,  même 
en  suivant  une  route  ditrerente  , veuleiit  pai  ve^iir  à la 
suprême  autorité,  pour  en  abuser  ensuite  horriblement  ; 
et  ils  sont  mervoiUeiisement  secondés  par  cet  esprit  du 
peuple  avide  de  nouveautés  , et  natureilcment  enclin  à 
- suspecler  les  mains  qui  iieimeni  les  rênes  du  gouvci’- 
nement  légitime  ; si,  sur- tout , les  ennemis  de  ia  libeité  , 
par  leur  aîfreux.  machiavélisme  , ont  jeté  ([iieiquefois  les 
gouvernans  hors  des  limites  tracées  par  la  sagesse.  Quand 
donc  les  nations  seront-elles  convaincues  erre comme  le^ 
rois , elles  ont  des  xlatleurs  , et  que  , coruine  les  rois 
elles  n’ont  rien  à attendre  de  ces  courtisans  (|UvO  l’infamie 
la  ruine  et  encore  rini'amio  ? , (piiand  dmic  les  nations  ^ 
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ainsi  que  les  rois,  cesseront-elles  de  traiter  comme  en- 
nemis les  hommes  sincèrement  probes , qui , ne  se  pliant 
■jamais  à aucune  espèce  d’aduiation  ^ sont  toujours  de- 
bout pour  énoncer  , avec  le  courage  de  Faustère  répu- 
blicanisme, la  vérité , quelque  dure  qu^elle  soit  ou  qu’elle 
paroisse  ? Oh  î qu^il  seroit  heureux  le  peuple  qui  n^auroit 
point  de  flagorneurs  ^ ou  plutôt  qui  ne  voudroit  point  en 
avoir,  et  qui  iroit  déferrer  dans  son  obscur  réduit  Fiinpi- 
toyabie  franchise  , ou  qui  sauroit  apprécier  ses  efforts  lors- 
^ffelle  est  appelée  devant  lui  ! ]\'ais  un  tel  peuple  est  un 
etre  de  raison  j il  sei  cit  une  chose  neuve  sur  le  globe  ; et 
bien  des  siècles  auront  passé  avant  que  la  terre  jouisse 
de  ce  spectacle.  C’est  principalement  au  temps  des  élec- 
tions que  cette  nuée  d’adulateurs  grossiers  enveloppe  le 
souverain  ; c’est  à qui  le  louera  , le  caressera  , se  proster- 
nera devant  lui  bien  humblement  : s’il  pouvoit  aller  en  car- 
rosse, vous  verriez  les  ducs  monter  derrière,  les  comtes 
s’emparer  des  sièges  , les  princes  grimper  sur  Fini- 
périale  les  marquis  se  transformer  en' chevaux,  et 
les  prélats , environnés  de  croix  et  de  bannières  , faire 
tapisser  les  rues  et  les  joncher  de  fleurs  ; ils  promet- 
troient  tout  : que  donner  oient- ils  ? la  foudre  et  la  dé- 
vastation, Qui  oseroit  affirmer  que  c’est  pour  opérer  le 
bien  , que  des  contre-révolutionnaires  ambitionnent  des 
dignités  que  leur  aristocratie  a si  souvent  tournées  en 
ridicule  ? 

Ne  pas  accepter  la  constitution  que  l’on  savoit  devoir 
être  sanctionnée  par  tous  les  hommes  dignes  du  nom 
français  , c’eût  été  une  grande  mal-adresse.  ((  Ne  so3^ons 
))  pas  si  sots  , ont-ils  dit  : embrassons  ce  code  5 et  il  ne 
D)  nous  sera  pas  difficile  , de  concert  avec  nos  frères 
» les  émigrés  et  nos  cousins  les  chouans  , de  former 
))  un  corps  législatif  a la  royale.  Nous  ferons  d’abord 
})  du  conseil  des  cinq  cents  une  espèce  de  chambre  des 
))  commune^' , du  conseil  des  anciens  une  chambre  des 
))  pairs  , du  diiectoire  un  conseil  d’Etat  de  cordons 
))  bleus  3 il  sera  très -aisé  ensuite  d’y  glisser  un  trône  3 
))  et  l’Angleterre  sera  notre  sœur  : nous  nous  ccnten- 
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))  terons  du  régime  britannique  en  al  tendant  celui  de 
i)  Louis  XIV  ». 

Mais,  malheureusement  pour  ce  grand  projet,  le, 
décret  des  deux  tiers  éloit  là  : il  éîoit  impossible  de 
crier  vive  la  Convenlion  en  la  conduisant  au  touibeau; 
on  étoit  forcé  jusque  dans  ses  derniers  retrancheinens. 
Il  a fallu  malgré  soi  éclater  ; il  a fallu  abandonner  le 
rôle  de  flatteurs  assassins  , se  décliainer  contre  les  dra^. 
peaux  de  la  terreur  ^\vit\qv  contre  la  répqésentcttioii . 
nationale  que  peu  dé  jours  auparayanf  on  abreu^mit 
d’éloges  : les  coeurs  faux  se  sont  mis  à (Jbcouyert  ^ les 
desseins  pei  lides  ont  été  'dévoilés  par  ceux  meme  qui 
les  avoient  conçus  ^ le  crinie  a sjpne  lui -meme,  son  ju- 
gement j il  s’est  placardé  le.  correspondant  de  d'ArLois  , 
et  du  reste  des  brigands  conjurés  contre  la  patrie. 

La  Convention  a usé  d’inVé  sage  politique  en  répon- 
dant à tant  d’injures  par  une  contenance  Jerme  et  par  le 
silence  de  la  force.  Les  contre-révolutionnaires  ont  été 
étonnés  de  ce  véritable  courage  - et  la  foiblesse  qu’ils 
reprochoïénf  à la  représentation  nationale  , étoit  toute 
entière  dans  leurs  anies.  Mais  si  la  conduite  de  la  Con- 
vention dans  ces  circonstances  orageuses  est  digne  du 
peuple  et  des  regards  dé  la  pôstéaité  , l’un  et  1 Autre 
je  crois,  ne  pouri oient  lui  pardonner  l’mibli  de  ces 
attentats  contre  la  souveraineté  nationale  : un  examen 
sévère  devra  être  fait  dé  ce  qui  appartenoit  à telles  as- •. 
semblées  primaires  , eide  ce  qui  étoit  une  violation  des 
droits  de  tous  il  sera  du  devoir  de  la  Conveniio;!  d’exer- ' 
cer  une  forte  censure  contre  les  actes  attentafoires  à la  ‘ 
souveraineté,  si  elle  ne  veut  péis  , comme  je  le  pense 
laisser  avilir  scs  dernicrés  séances,  et  si  elle  estime 
encore  assez  Paris  pour  flétrir  ses  meneurs  au  moins 
dans  ropinion.  Xouolions  ])as  que  les  peuples  reçoi- 
vent oruinairement  Pempreinté  du  caractèi  e des  hom- 
mes qui  les  gouvernent  : les  conséquences  de  ceite  yé- 
iSte  sont  facil(‘s  à déduire  ; elles  explitjuent  aussi  beau- 
coup devénemens  de  la  lévoiiition  , dans*  le.svqiiels  l’ccil 

Encore  quelque  chose  ci  lire,  par  AudonUu  A 5 
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exercé  de  Tobservatetir  impartial  s^apperçoît  qne  les 
mains  qui  seiribloient  tenir  Jes  rênes  n^étoient  point. celles 
qui  gouve)  noient  ; et  ce  n’est  pas  dans  ces*^  deinières 
qu’il  faudra  toujours  chercher,  les  ressorts  ■ qui  ont  fait 
mouvoir  le  peuple  français.  Mais  la  révolution  une  foia. 
consommée  , il  faudra  saisir  hardiment  le  (imon  des 
affaires  5 il  faudra  empêcher  que  ceux  qui  ont  été  froids 
pour  la  liberté  , ardens  contre  là  RépuWitjue  , ne  vien- 
nent pas  elFrontément  s’émjDafer  des  lauriers  tout  cou- 
verts du  sang  des  républicains  y il  ne  faudra  pas  qu’on 
applique  à ceux-ci  le  fameux  sic  vos  non  v obis 'y  etc. 

Ah  ! jugeons  du  sort  que  les  royalistes  réservent  à 
la  République  5 et  à ses  défènseurs,  et  à ses  fondateurs, 
par  la  marche  qu^ils  ont  tenue  sous  nos  yeux.  Leur 
odieuse  politique  leur  avoit  réussi  jusqu’à  un  certain 
point.  Ils  ont  cru  , représentans  , pouvoir  se  rendre 
maîtres  de  vous  par  vos  propres  bienfaits;  ils  vouloient 
vous  enlever  les  soins  du  gourvei  nement  pour  vous^^ 
tenir  courbés  sous  leur  verge ^ de  fer  , et  rvec  vous  la 
nation  entière  ; ils  vous  avoient  pris  apparemment  pour 
dès  rois  5 car  ils  ont  pensé  qu’ils  poiivoient  vous  cor- 
rompre par  leurs  adulations  , pour  parvenir  ensuite  à 
l’exécrable  honneur  de  vous  dominer  , s’ils  avoient  ob- 
tenu le  succès  affreux  dont  se  flattoit  leurs  espoir  ; s’ils 
avoient  pu’  se  faire  craindre  pendant  quelques  jours 
par  les  représentcins  du  peuple.  Mais  quelle  différence 
il  y a entre  une  Convention  toute  entière  armée  légi- 
timement dë  la  puissance  nationale,  et  une  faction  qui 
n’est  point  appuyée  par  le  gouvernement?  Une  faction, 
quelque  puissante  qu’on  la  suppose  , quand  le  gouver- 
nement ne  4ui  prête  point  son  appui,  ne  peut  ébranjer 
la  masse  des  citoyens.  Cette  ma.'-se  ne  se  remue  , ne 
s’agite  que  quand  elle  voit , ou  que  ceux  qui  gouvernent 
oiit  l’art  de  lui  faire  voir  un  intérêt  général , et  de  lui 
infuser  une  manière  nouvelle  de  penser  ; mais  celte 
masse  deyient  un  yjoids  qui  arrête  tout , au  lieu  de  tout 
entraîner,  quand  le  gouvernement  sait  lui  prouver  qu’en 
se  souinettant  au  juste  empire  de  la  loi , on  cesse  d’être 
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l’asclave  des  passions*  des  hommes,  et  qne  quiconque 
enfreint  les  lois  ou  conseille  do  les  enfreindre,  se  dé- 
clare aussitôt  l’ennemi  des  droits  du  peuple.  Voüà  ce 
que  vous  avez  fait,  représentans ; et  cette  belle  conduite 
sauve  votre  honneur  et  la  dignité  de  vos  commettans* 
Cette  sagesse  vaut  mieux  que  des  Vendées  rcpiibiicaines  , 
pour  lesquelles  sans  douie  j^aurois  voté,  s’il  n’y  avoit 
pas  eu  d’autres  moyens  de  défendre  la  liberté  publique;' 
mais  l’audace  éphémère  du  royalisme  et  la  contenanc® 
prudente  de  la  Convention  nous  épargneront  cette  san- 
glante extrémité.  Le  royalisme  est  déjà  réduit  à la  har- 
diesse de  la  peur,  et  la  Convention  a vaincu  bientôt  les 
ennemis  du  y>euple.  Que  faut-il  faire  pour  achever  k 
jamais  leur  défaite?  Suivre,  peut-élre,  l’exemple  des 
Américains.  Il  y a long  temps  que  je  l’ai  écrit  pour  la 
première  fois;  et  quelques- uns  de  nos  collègues  ont 
tenu  à la  tribune  le  même  langage,  au  milieu  des  plus 
vifs  applaudissemens.  Que  faut  - il  encore?  porter  ses 
regards  sur  l’avenir. 

Les  lois  n’obtiendront  jamais  les  heureux  résiil'aîs 
qu’on  doit  en  attendre,  si,  avant  de  les  porter,  on  ne 
s’attache  pas  avec  le  pins  grand  soin  à saisir  Fesprit  qùi 
doit  juésider  à leur  confection  et  en  garariiir  la  diîrée. 
Sans  celte  indispensable*  prccantion,  vous  auriez  bien 
une  coiislitution  tépublicaine  , mais  vous  n’auriez  point 
de  république  ; car  vous  ne  pvHirnez  empêcher  que  le 
peuple,  ou  du  moins  une  partie  du  peuple  , ne  conrondît 
la  licence  avec  la  liberté , le  règne  de6  lois  avec  le  des- 
potisîue.  La  race  des  meneurs  est  vivace  : quand  les 
évétiemens  lui  manqueront,  elle  en  créera;  quand,  elle 
ne  pourra  en  créer  , elle  se  conduira  et  conduira  avec 
elle  une  portion  de  citoyens  pins  ou  moins  nombrea"'e , 
au  gîé  de  ses  ca  pii  ces,  de  ses  passions,  de  ses  fureurs; 
et  dans  un  tel  état  de  choses,  ou  plutôt  dans  ce  chaos, 
qui  me  répondra  que  la  souveraineté  ne  sera  point  usur- 
pée par  ceux  qui  pouri*ont  ou  meme  oui  voudront  s’erl 
enicarer,  si  les  conceptions  des  législateurs  ne  tendent 
pat  au  but.  qu’elle-  doivciit  atteindre?  N’oubiions  pa.i» 
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non  plus  qu’on  conspirera  contre  nous  par  l’oisiveté, 
par  le  luxe , par  notre  légèreté , même  par  notre  bra- 
voure .•  les  uns  chercheront  à introduire  le  dégoût  du 
travail;  les  autres,  des  sentimens  fastueux;  ceux-ci 
nieitroîit  en  réquisition  notre  inconstance  ; ceux-là  par- 
leront  a notre  audace,  pour  nous  persuader  de  tout  en- 
lepiendre  ; ^ tous,  par  cet  état  perpétuel  de  guerres 
diverses,  s efforceront  d’empêcher  parmi  nous  la  for- 
ma  ion  es  liens  les  plus  utiles , les  plus  nécessaires 
pour  établir  dans  la  société  celte  sublime  harmonie  sans 
laquelle  il  ny  a point  de  république.  Voilà  ce  que  la 
législation  doit  prévoir  ; mais  alors  même  la  législation 
n a.uroit  rien  fait,  si  la  partie  exécutive  ne  correspond 
point  a cet  esprit  conservateur,  et  si  les  citoyens  qui 
lormeront  les  prenuers  le  directoire,  n’impriment  pas  à 
cette  msUtution  le  caractère  qu’elle  devra  toujours  pré- 
senter.  ^ ^ . 

Pour  obtenir  cet  heureux  résultat , il  est  absolument 
necessaire  que  les  membres  du  directoire  honorent  le 
corps  legislatif  , voyant  sans  cesse  en  lui  les  représen- 
du  peuple  et  les  dépositaires  dhiiie  partie  précieuse  de 
la  puissance  nationale.  Il  faut  que , de  son  côté  le 
corps  legislatif  respecte  , le  terme  n’est  pas  ti  op  fort , 
les  membres  du  directoire,  contribuant,  autant  qu’il  lui 
sera  possible  , à les  environner  de  la  confiance  publique 
extérieure  , et  ne  les  chagrine  point  pour  le  plaisir  de 
les  chagriner.  Or,  cette  fraternité  mutuelle,  ces  égards 
recipioques  , indispensables  dans  les  premiers  temps  sur- 
tout de  la  1 république  constitutionnelle , ne  pourront  avoir 
lieu  que  par  la  conservation  des  deux  tiers  de  la  Con- 
vention et  par  le  clioix , dans  les  membres  de  la  Con- 
venlion , je  ne  dis  pas  de  l’unanimité  , mais  au  moins  de 
la  mainte  du  directoire.  : oui,  il  faut  qu’il  soit  composé, 
pour  la  première  année  principalemenL-,  d’hommes  oui 
non-seLuemenl  soient  liés  à la  révolution,  mais  dont  la 
cause  soit  encore  attachée  à la  cause  (ie  la  Coiiven- 
ticn  ; d’hommes  qui  connoissent  le  courant  des  alfaires , 
qui  ne  soient  point  étrangers  à la  paitie  des  subjis- 
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tances  , aux  traités  diplomatiques  , aux  plans  militaires  i 
et  qui  ne  tremblent  point  devant  la  inesuse  hardie  que 
vous  serez  forcé  de  prendre  relativement  à vos  finan- 
ces. De  tels  hommes , dont  le  choix  ne  devra  point  être 
un  combat  de  parti,  mais  Tauguste  fonction  de  la  froide 
et  impartiale  sagesse , ne  prendront  pour  ministres , pour 
principaux  agens  au  dehors , pour  commissaires  auprès 
des  administrations  départementales,  que  des  républicains, 
dont  Tamour  pour  la  révolution  et  rattachement  à la 
Convention  seront  les  memes;  et  je  vous  réponds  qu’avec 
de  tels  élémens , la  constitution  marchera  : et  si  elle 
anarche  pendant  un  an , pendant  six  mois , la  patrie  est 
délivrée  de  toute  nouvelle  révolution.  Si  on  prenoit  une 
marche  contraire , en  livrant  le  gonvernement  à des  in- 
dividus qui  ne  seroient  pas  capitalement  liés  au  fuccès 
de  votre  ouvrage  , je  vous  prédis  que , dans  trois  mois  , 
vous  aurez  d’autres  déchiremens  qui  , amenant  la  plus 
hideuse  dissolution  , liniroient  par  vous  précipiter  dans 
un  abîme  incommensurable  , d’où  vous  ne  sortiriez  que 
pour  monter,  au  milieu  de  votre  patrie  ensanglantée, 
sur  l’échafaud  de  l’anarcliie  , ou  être  traînés  aux  po- 
tences de  l’infame  royauté.  Vous  ayez  déjà  eu  le  courage 
de  mépriser  toutes  ces  accusations  d’ambition  intentées 
contre  vous  par  des  ambitieux  et  des  ennemis  du  régime 
républicain  : soyez  courageux  jusqu’à  la  hn  ; faites  ce 
qui  est  bien  sans  vous  inquiéter  des  croassemens  de  l’in- 
trigue , qui  dira  que  vous  faites  mal  ; et  marchez  à voire 
sûreté  , parce  que  d’elle  ^ et  d’elle  seule  , au  point  où. 
nous  en  sommes , dépend  la  sûreté  publique.  Si , entraînés 
par  un  faux  désintéressement , par  une  mensongère 
opinion  publique,  enlin  par  je  ne  sais  quelles  considé- 
rations pusillanimes  , vous  ne  suiviez  pas  la  marche  que 
vous  tracent  les  circonstances  où  se  trouve  la  Répu- 
blique, je  ne  vous  cache  point  que  , perdant  tout  espoir 
d’un  gouvernement  stable  et  républicain  , je  vends  le 
reste  de  mes  effets , et  je  cours , avec  ma  femme , mes 
enlàns  et  mon  vieux  père , m’ensevelir  dans  quekpie 
contrée  lointaine,  dans  quelque  isîe  déserte,  pour  ne 
pas  être  le  témoin  de  la  perte  de  la  République , pour 
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ne  pas  y être'  somllé  par  la  maîn  de  ses  ênneiiiîs.  Paii- 
rois  pu  tenir  ce  langage  meme  à la  tribune  ; mais  j^ai 
mieux  aimé  ne  le  confier  qu’à  la  méditation  de  mes 
collègues,  afin  que  mes  erreurs,  si  fen  ai  commises , ne 
soient  point  répandues  hors  de  cette  enceinte. 
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